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LETTRE 

D E L'A  R M É E 

AU  ROI. 
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Les  fideles  Bas-Officiers  , Grenadiers 
Soldats  , compofant  l’Infanterie  Françoife , 
remplis  d’honneur , & plus  encore  d’attache- 
ment  pour  Votre  Majesté,  ne  peuvent  con- 
tenir leur  indignation,  en  voyant  que  ŸAjfem* 
blk  * Nationale  &:  la  Commune  de  Paris , non- 
feulement  diffimulent,  mais  même  approuvent 
par  leur  conduite  les  attentats  horribles  des  5 
& 6 O&obre  dernier,  malgré  l’arrêté  de  cette 
même  Commune  qui  les  a déclarés  une  tache 
ineffaçable  pour  la  Nation,  & fur-tout  pour 
la  Capitale  , s’ils  n’étoient  pas  vengés  par  le 
fupplice  des  coupables.  En  voyant  encore  que 
leur  Roi , le  plus  puiffant  Monarque  de  l’Europe , 
n’eft  plus  gardé  que  par  des  Soldats  parjures, 
qui  ont  abandonné  leurs  drapeaux , & par  des 
Bourgeois  de  Paris  qui  ont  expulfé  fes  fideles 
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Gardes , qui  en  ont  afîaffiné  plufieurs  fous  fes 
yeux  6c  dans  fes  appartenons,  dans  ie  moment 
où  ces  généreux  Militaires  avoienî  le  courag* 
incroyable  de  ne  pas  fe  défendre  , 6c  pour 
prévenir  les  malheurs  6c  éluder  de  nouveaux 
forfaits. 

Ignore-t-elle , cette  Commune  de  Farisy  que 
Fhonneur  excluhf  de  garder  votre  perfonne 
facrée  appartient  aux  Corps  militaires  de  votre 
Maifon  6c  aux  Troupes  de  l’Etat,  compofées 
des  Citoyens  réunis  de  toutes  les  parties  de 
votre  Empire  ? Vos  fideles  Sujets  peuvent-ils, 
en  ces  circonftances , relier  tranquilles  fur  votre 
fort  6c  fur  celui  de  votre  augulie  Famille , tant 
qu’ils  vous  verront  entouré  de  traîtres  , de 
parjures  6c  d’aflafîîns  ? 

V os  Bas'Officiers , Grenadiers  6c  Soldats  font 
également  indignés  de  voir  cette  prétendue 
Milice  Parifienne  fous  les  yeux , & du  con- 
fentement  tacite  6c  criminel  de  PAffemblée 
Nationale,  ofer  priver  Votre  Majasté  de 
la  liberté  individuelle,  dont  le  dernier  de  fes 
Sujets rdoit  jouir  paiiiblçment , fous  la  fauve- 
garde  de  fa  fuprême  autorité.  Ils  lavent,  ainû 
que  toute  la  France,  que,  depuis  plus  de  trois 
mois,  Votre  Majesté  eli  renfermée  dans 
fon  Palais  fans  pouvoir  en  fortir;  qu’Elle  n’a 
aucune  autorité  dans  fa  Capitale  ; qu’on  fe  fert 
de  fon  nom  pour  tromper , fubjugùer  6c  op- 
primer les ‘Provinces  ; que  TAffemblée  vient 
encore  d’avoir  l’impudence  de  lui  interdire  la 
liberté  de  permettre  à aucun  de  fes  Sujets  de 
fortir  du  Royaume;  6c  qu’enfin  Votre  Ma- 
jesté eft  conilamment  dans  l’impuiffance  d’ein- 


pêcher  les  vexations  que  vont  éprouver  les 
plus  précieux  de  vos  Sujets,  les  Cultivateurs. 

, Ces  attentats  inouïs  les  obligent  de  déclarer 
hautement  qu’ils  ne , marcheront  fur  la  requi- 
fition  d’aucune  Municipalité  , foit  contre  le5 
Habitans  des  campagnes,  foit  contre  aucun 
Citoyen  dans  fon  domicile,  à moins  qu’ils  no 
reçoivent  des  ordres  donnés  librement  par 
Votre  Majesté.  Tels  font  les  fentimens  qu’ils 
viennent  dépofer  aux  pieds  du  Monarque  le 
plus  chéri , fans  avoir  confulté  leurs^  braves 
Officiers , non  pour  s’écarter  de  la  lub ordi- 
nation , qu’ils  regarderont  toujours  comme  le 
premier  devoir  de  leur  état,  mais  pour  qu’on 
ne  puifle  fuppofer  dans  leur  démarche  ni  con- 
trainte, ni  fuggelfion. 

Vos  fideles  Bas  - Officiers  , Grenadiers  &: 
Soldats  ofent  auffi  repréfenter  très-humblement 
à Votre  Majesté  que  le  fieur  Dubois  de 
Crancey,  condamné  ci-devant  comtne  ufur- 
pateur  de  NoblelTe , & renvoyé  du  Corps  des 
Mouf:,uetaïres , Député  aujourd’hui  aux  Etats- 
Généraux  pourxle  Tiers-Etat  [de  Vitry,s’eft 
permis  de  vomir  au  milieu  de  l’Àffemblée 
Nationale,  le  Samedi  28  Novembre  dernier, 
en  préfence  d’un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes,  les  injures  les  plus  atroces  & les  plus 
aviliffantes  contre  tous  les' Militaires  de  France , 
pour  en  hâter  la  deftru&icn  ; qu’il  a invité  a 
les  traiter  comme  de  vils  Ripendiaires  ; qu’il  a 
cherché  à répandre  fur  le  Militaire  le  mépris 
dont  on  accable  les  Soldats  mercenaires  de 
quelques  Républiques  ; qu’il  a inculpé  toute 
l’armée  de  réunir  tellement  tous  les  vices  à la 
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dépravation  des  mœurs  , qu’un  pere  fréçiifoit 
aujourd’hui  d’abandonner  fon  fils  dans  les 
Troupes  , qu’il  a traitées  de  manonetes  , 6c 
qu’il  a dit  être  formées  d’ hommes  fans  patrie , 
fans  aveu , fans  domicile  fixe , 6c  par  des  brigands 
inconnus . 

Ces  odieufes  calomnies  ont  excité  vainement 
les  plus  vives  réclamations  de  la  part  des  Nobles 
6c  braves  Militaires , préfens  à l’Àffemblée.  Ils 
ont  demandé  en  vain  que  l’Orateur  fût  tenu 
de  faire  réparation  authentique  à toute  l’armée , 
dans  FHôtel  6c  en  préfence  des  Invalides.  Les 
Députés  des  Communes  fur-tout , pour  fou** 
tenir  un  de  leurs  Membres,  ont  décrété,  au 
moyen  de  la  grande  pluralité  de  leurs  voix, 
quil  ny  avoir  lieu  à délibérer  ; ce  qui  efl  ap- 
prouver implicitement  l’offenfe  faite  à toute 
l’armée,  qui  ne  peut  fôüffrir.  Impunément  une 
pareille  injure  fans  s’expofer  au  mépris  de  toute 
l’Europe. 

Mais,  quoique  ces  Députés  aient  eu  l'audace 
de  s’attribuer  à eux  feitls  les  droits  de  foiïve- 
raineté,  au  préjudice  de  leur  Roi  6c  contre  le 
vœu  de  leurs  Commettans,  en  leur  défendant 
de  s’affembler  6c  de  les  révoquer  (ce  qu’ils 
n’ont  cependant  pas  ofé  faire  aux  limante  Dif- 
trifts  armés  de  Paris)  les  Expofans , fous  le 
bon  plaifir  de  Votre  Majesté;,  (auront  bien 
les  réduire  à ce  qu’ils  font  & à ce  qu’ils  doi- 
vent être,  d’après  les  Loix  confïitutives  de 
l’Etat;  & à cet  effet,  nous  déclarons  que  nous 
ne  recoraioitrons  pour  Loi  nationale  aucuns 
des  Décrets  rendus  depuis  votre  Déclaration 
âU  z)  Juin  , s’ils  ne  font  approuvés  par  la 
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majorité  delà  Nation  ad  emblée  par  Bailliages,' 
& revêtus  de  votre  fan&ion,  lorfque  Votre 
Majesté  fera  en  pleine  liberté , 8z  gardée  par 
fes  Troupes  fideles. 

En  vain  nous  diroii-on  que  vous  avez  re- 
connu être  libre,  en  vain  voudra-t-on  faire 
valoir  les  Loix  que  vous  avez  fanftionnées , 
en  vain  nous  montrera-t-on  le  Décret  que 
1 Affembîee  vient  de  rendre  en  réponfe  aux 
lettres  de  plufieurs  Régimens,  par  lequel  elle 
déclaré  partager  les  fentimens  d’efïime  que  le 
Reur  Dubois  de  Crancey  femble  témoigner  à 
1 armée,  fuivant  la  lettre  qu’elle  a fait  écrire  à 
ce  fujet  par  fon  Préfîdënt. 

Votre  Majesté  ntû  pas  libre  , Elle  n’a 
pas  fanôiônné  librement  les  Décrets  de  l’Af- 
iemblée,  & le  dernier  que  cette  dernier e vient 
de  rendre  en  explication  du  difccurs  de  M. 
Dubois,  n’efl  que  l’effet  de  la  crainte  que  lui 
infpîre  le  mécontentement  général  des  Troupes. 

Si  les  Etats  - Généraux  , tenus  fous  Fran- 
çois Ier  , ont  légalement  Sc  unanimement  dé-? 
claie  nul  ce  qu’il  avoit  été  contraint  de  ligner 
clans  fa  prifon  de  Madrid , à plus  forte  raifon 
b en  aoit  être  de  même  des  Loix  nouvellement 
établies  par  i’Affemblée  Nationale.  Elles  font 
milles  fuivant  fes  propres  principes  , parce 
quelles  font,  pour  la  plupart,  contraires  aux 
Loix  conftitutidnnelîes  de  l’Etat  &des  Provinces, 
que  V otrè  Majesté  , en  recevant  la  couronne , 
a jure  d’obferver  & de  maintenir. 

Ces  Loix  conftltutionnelles  , faites  par  toul% 
la  Nation,  dont  nous  faifons  partie;  ces  Lobr 
que  notre  devoir  nous  oblige  de  refpefter  % 
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ne  peuvent  être  changées  que  par  le  consen- 
tement de  la  Nation  entière  , c efl-a-dire , par 
toutes  les  clafles  réunies  de  là  hiérarchie  de 
l’Empire , fous  l’autorité  fuprême  du  Monarque, 
Mais  nous  ne  reconnoîtrons  jamais  ppur  la 
Nation  environ  trois  cen$  Députés  ffipendiaires , 
qui  fouvent  forment  la  majorité  deFAffemblée, 
qii  en  décrètent  les  délibérations  , qui,  au 
mépris  de  leurs  fermens  , agiffent  contre  le  vœu 
6c  les  intérêts  de  leurs  Commçttans , 6c  ne 
font  conféquemment  ni  Conjlituans  , ni  conf- 
tituès . 

D’ailleurs,  que  peuvent  être  leurs  décrets, 
dénués  du  confentement  libre  du  Chef  fouve- 
rain,  & du  pere  de  la  Nation,  fans  lequel  les 
enfans  ne  peuvent  rien  faire  de  valable  ? Ofera- 
t-on  nous  dire  que  vous  étiez  libre  , lorfque 
les  facrilégë  moteurs  des.  trou:  les  , dans  la  nuit 
du  5 au  6 Oftobre  , ont  empêché  FAffemblée 
Nationale  de  fe  tranfporter  au  château  de  Ver- 
failles  , pour  y garantir  votre  perfonne  de 
l’infâme  confpiration  qui  fe  tramoit  , lorfqüe 
cette  Affemblée  n’a  pas  rougi  de  recevoir 
dans  l'intérieur  de  fon  fanéhiaire  ,s  les  vils  ( 
conjurés  de  deux  fexes  , qui  y aîtendoient 
l’heure  marquée  pour  cumuler  & confommer 
les  crimes  les  plus  atroces  ; lorfque  le  Préfi- 
dent  de  cette  Affemblée  , ne  pouvant  être 
écouté,  6c  craignant  pour  fes  jours,  a ete 
forcé  de  préfenîer  à l’acceptation  de  V Otre 
Majesté  , les  Décrets  enfantés  dans  Fivreffe 
6c  dans  les  ténèbres;  qu’il  en  a exigé  fur  le 
champ  la  fan&ion , au  moment  où  le  glaive 
étoit  fufpendu  fur  votre  tête  facrée  , où  Fon 


Tenait  de  fouiller  les  marches  du  Trône  du 
fang  de  les  fideles  Gardes , où  la  Reine  avoit 
à peine  échappée , comme  par  miraclé  , au  fer 
des  affaffins;  où  enfin  vous  alliez  être  enlevé 
de  votre  palais  au  milieu  des  fcélérats  & des 
parricides  ? 

Vos  Bas-Officiers , Grenadiers  & Soldats  , 
favent,  SIRE  , que  vous  ne  pouviez  ni  agir, 
ni  parler  autrement , puifque  vous  étiez  entouré 
d’une  cabale  infernale  , qui  conduifoit  contre 
vous  plus  de  vingt  mille  , tant  hommes  que 
femmes  armés. 

Dira-t-on  que  vous  êtes  plus  libre  à Paris  > 
Mais  il  faudroit  effacer  de  notre  mémoire  que 
le  Maire  de  cet le  Ville,  ce  ci-devant  Garde 
des  tableaux  & des  antiquités  de  votre  palais 
du  Louvre  , à l’inftant  de  Taffadinaî  de  vos 
Officiers  , le  14  Juillet , efl  venu  s’emparer 
non-feulement  des  pouvoirs  exercés  par  ces 
innocentes  vi&imes  , mais  encore  de  tous  ceux 
qui  étoient  attachés  à toutes  les  charges  ^im- 
portantes de  la  Capitale;  quelle  17 du  même 
mois  , il  a ofé  dire"  à Votre  Majesté  , qu’il 
venoit  de  la  reconquérir,  & qu’elle  ne  devoit 
plus  la  couronne  de  les  ancêtres  qu’àfes  vertus; 
que  par  ce  difconrs  il  s’arrogeoit  , au  mépris 
de  toute  la  Nation,  le  pouvoir  de  difpofer 
du  Trône  françois , & l’affervir  à fes  volontés. 

Depuis  cette  fatale  époque  , le  Maire  de 
Paris  efl  devenu  le  potentat , fon  autorité 
eff  la  feule  qu’on  y reêonnoiffe.  N’eff-ce  pas 
lui  en  effet  qui  fe  permet  de  faire  arrêter 
journellement  vos  Officiers  & vos  Sujets , fous 
le  prétexte  d’un  prétendu  crime  de  !ef  -Nation  } 
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N’efl-ce  pas  lui  qui  a lailïé  mafïacrer  fous  fes 
yeux  , par  fes  'fatellites  , vos  fîdeles  ferviteurs , 
qui  en  a la’ fie  î aîner  par  les  rues  les  corps 
fanglans qui  a foufFert  qu’on  leur  arrachât  le 
cœur  , & , ce  qui  furpaffe  toutes  les  horreurs 
des  Cannibales , que  des  hommes  atroces  l’aient 
dévoré  publiquement } Hélas  ! tandis  que  l’on 
traite  avec  tant  de  cruauté  vos  Officiers  §£ 
vos  Sujets  , viüimes  de  leur  attachement  à 
Votre  perfonne , & de  leur  ohéiffance  à vos 
ordres  , le  Maire  de  Paris  & fes  complices  ne  \ 
font  aucune  recherche  & aucune  punition 
réelles  des  auteurs  , fauteurs  & complices  de 
ces  crimes  de  lefe-MajeJU  , léfe-Nation  , lefe- 
humanité  & de  tant  d’autres  que  nous  favons 
exjfter  au  milieu  de»  FAffemblée  Nationale  & 
de  la  Commune  de  Paris. 

Votre  Majesté  effi-elle  libre  , lorfque  le 
Marie  de  Paris  , plus  audacieux  que  les  an- 
ciens Maries  du  Palais , ofe  créer  fous  vos  yeux 
une  efpece  de  Chevalerie,  lorfqu’il  en  porte 
perpétuellement üa  marque  , lorfqu’il  la  donne 
aux  traîtres  & aux  parjures  qui  l’ont  nommé, 
lorfqu’il  a ofé  vous  préfenter  au  jour  de  l’an, 
fous  le  nom  des  Dames  Ci  oyennes  les  Poif- 
fardes  de  Paris , décorées  auffi  fur  la  poitrine  , 
d’une  médaille , fymbole  & récompense  de  leur 
révolte  ; lorfqu’il  fait  promëner  infolemment 
dans  toute  la  Ville  , les  drapeaux  que  lui  ont 
livrés  les  cbdevant  Gardes-Françoifes , & dé- 
pcfer  en  triomphe  dans  ce  Temple  augiifïe  , 
ou  vos  ancêtres,  et  vous , çonfacrez  au  Dieu* 
des  batailles,  les  trophées  prifés  fur  les  ennc*# 
mis  de  votre  couronne  par  vos  braves  etiîdek# 


armées  ; lorfqu’il  entre  dans  votre  palais  avec 
fes  Gardes,  tandis  que  Votre  Majesté  n’en 
a plus  ; lôrfque  vos  Minières , choifis  parmi 
les  Membres  de  cette  Afiemblée  illégalement 
conflituée  le  io  Juin  dernier  , ne  font  plus 
les  Minières  d’un  grand  Roi , mais  les  Expé- 
ditionnaires de  l’ Afiemblée , et  que,  craignant 
pour  leur  vie,  ils  n’ofent  confeiller  à Votre 
Majesté  d’ajouter  à la  bonté  qui  la  cara&érife, 

, les  acles  de  juftice  et  de  fermeté , que  le  bonheur 
de  fes  peuples  et  la  dignité  de  fa  couronne 
çxi'gent  ; lcrfqu’enfin , après  fix  femaines  de 
perfécutions  à Votre  Majesté  captive , après 
avoir  employé  toutes  les  graduations  d’mfiances, 
de  fédu&ion,  d’intrigue  , de  vexation  , enfin 
de  craints  et  d'effroi , cet  odieux  Maire , et  fes 
afibeiés,  ont  violemment  obligé  Votre  Ma- 
jesté de  céder  à la  démarche  du  4 Février  , 
tellement  humiliante  , que  le  moindre  de  vos 
Sujets  s’en  trouve  avili,  et  que  toutes  les  Puif- 
fances  de  l’univers  , outragées  en  votre  per- 
fônne  , ne  peuvent  plus  fe  difpenfer  de  tirer 
vengeance  d’exxès  aufii  inouïs  , et  d anéantir 
des  ennemis  aufii  atrocement  conjurés  contre 
tout  ordre  et  toute  fubordination , tout  em- 
pire et  toute  royauté. 

Il  efl  temps  de  mettre  fin  à toutes  ces  hor- 
reurs. Nous  jurons,  SIRE,  d’arracher  votre 
perlonne  facrée  des  mains  des  traîtres  &C  des 
rebelles,  de  maintenir  dans  fon  éclat  <k.  fes  at- 
tributs , la  couronne  qu’elle  tient  de  l’immortel 
Henri  IV,  l’idole  de  la  Nation  , eue  Votre 
Majesté  a pris  pour  modèle.  C’eft  votre  mi- 
litaire qui  en  eft  le  vrai  foutien  ; il  le  couvrir  oit 


d’un  opprobre  éternel , s’il  - -ne-  s’opp  Glbit  pas  a\| 
renverfement  de  la  Monarchie  qu’il  a fondée 
& qu’il  a maintenue  avec  tant  de  gloire  pen- 
dant 1400  ans,  ainfi  qu’au  maintien  de  la  Reli- 
gion de  Clovis  & de  Saint-Louis  ; car  nous  ne 
favons , nous , qu’une  chofe , c’eft  Que  la  prof- 
périté&  la  gloire  du  Royaume  font  attachées  â 
fon  heur eufe  influence  ; & il  efl  trop  clair  que 
les  mal-intentionnés  ne  cherchent  à en  faner  tous 
les  fondemens , que  parce  qu’elle  s’oppofe  à leurs 
vues  ambitieufes  , à leur  fy  flétrie.  d’égalité  chi- 
mérique , &c  à leur  haine  profonde  pour  toute 
, elpece  de^fou million. 

Dans  çes  circonflances  critiques  ^ fon  devoir 
lui  prefcrit  aujourd’hui  de  vos  défobéir  dans 
tout  ce  qui  feroit  contraire  aux  droits  & à la 
dignité  de  votre  Couronne  , même  à tous 
les  ordres  qu’on  vous  furprendra  , jufqifa  ce 
que  Votre  Majesté  ait  recouvré  fa  liberté  & 
fapuiffanee,  ôc  qu’Elle  (bit  gardée  par  fes  vraies 
troupes. 

Ce  n’efl  pas  ,S  I R E , la  vengeance  par  de  u- 
liere  des  injures  dont  le  fieur  Dubois  de  Crancey 
nous  a accablés  , qui  nous  animent  : nous  aban- 
donnerions volontiers  cette  offenfe  au  mépris 
qu’elle  mérite , ainfi  que  la  conduite  artifeieufe 
» de  l’Affemblée  Nationale , qui,  malgré  fes  ex- 
plications contournées  , n’en  approuve  pas 
moins  les  fentimens  de  fon  Député  , &:  paraît 
même  nous  faire  entrevoir  que  fes  inculpations 
font  des  vérités  qu’il  a feulement  eu  tort  de 
prononcer  publiquement. 

Mais  nous  ne  pouvons  contenir  notre  in- 
dignation , lorfque  toute  l’armée  fe  voit  outragée 


plus  gravement  par  l’enlèvement  &la  captivité 
de  votre  perfonne  facrée,  commandée,  ou  tout 
le  moins  approuvée  par  l’Ailembee  Nationale  ; 
parles  infultes  inouïes  qu’on  fait  journellement 
aux  Officier^  Généraux  & particuliers  de  vos 
troupes  , & à nos  freres  les  invalides  qu’on  a 
défarmés , & qu’on  force  comme  -des  efclaves 
de  fervir  un  bâton  à la  main  , fous  les  ordres 
de  Bourgeois  armés , & d’Officïers  brevetés  par 
un  Maire  de  Paris  : îorfque  F Affemblee  Natio- 
nale iaiffe  impuni  & approuve  le  traitement 
indigne  fait  au  Commandant  aux  Officiers  j 
Généraux  de  la  Marine  à Toulon  , qifon  a 
traînés  dans  des  cachots  , comme  de  vils  fcélé- 
rats.  N’efl-ce  pas  de  la  part  un  véritable^  déni  ! 
de  Jufiice  , lorfqu’en  n écoutant  pas  les  jufles 
réclamations  de  M.  Albert  de  Rions  9 & ne  pou- 
vant néanmoins  refufer  à ce  Général  les  eloges 
qu’il  mérite , l’Affemblée  n’a  pas  rougi  d’ap- 
prouver en  même  temps  les  vexations  outra- 
geantes & criminelles , d'ont  jufqu’à  préfent  il 
n’y  a pas  eu  d’exemples , & de  louer  la  con- 
duite des  Officiers  Municipaux  & de  la  Garde 
Bourgeoife  de  Toulon  qui  les  ont  commifes; 
ce  qui  va  réduire  cette  Monarchie  fans  forces 
maritimes , fi  on  ne  fait  pas  au  Corps  de  la 
Marine  la  réparation  qu’il  mérite , qu’il  a 
droit  d’exiger. 

Vôtre  militaire  ne  peut  également  ni  ne  doit 
' foufFrir  d’être  réduit  dans  la  troifième  & der- 
niers dalle  du  Peuple , par  les  Décrets  de  FAf- 
femblée,  qui  accordent  lapréféance  &C  une  vé- 
ritable autorité  fur  vos  troupes  9 aux  Officiers 
Municipaux  6c  Civils.  Elle  a donc  oublié  que 
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les  Francs  étaient  fous  guerriers  & Nobles 
que  c’efl  l’armée  qui  a fait  & choiii  fes  Rois . 
qui  a fondé  la  Monarchie  , qui  l’a  maintenue 
& défendue  jufqu’à  préfent , en  biffant  aux 
Peuples  vaincus,  repréfepîés  aujourd’hui  par 
le  X iers  - Etat , leurs  arts  , leur  induftrie  , leur 
commerce,  &:  toutes  les  occupations  paifibles, 
que  dans  les  temps  où  la  profeffion  des  armes 
éîoit  le  feul  moyen  d’acquérir  la  Nobleffe, 
la  valeur  françoife  a été  portée  au  plus  haut 
degré  de  gloire,  & qu’elle  a fait  de  cette  Mo- 
narchie la  première  & la  plus  puiffanîe  de 
P univers. 

^ Aujourd’hui , les  Députés  des  Communes 
plus  arijiocrates  que  les  defpotes,  veulent  non- 
feulement  confondre  avec  eux  nos  Princes  &c 
nos  Héros , mais  même  les  ranger  dans  la  der- 
nier e claffe  du  Peuple , puifque  le  militaire 
dont  ils  font  les  chefs  , n’eft  plus  conhdéré 
comme  un  corps  de  citoyens  , pas  même  comme 
3e  bas-Tiers  ( car  c’eff  ainii  qu’ils  nomment  les 
habitans  des  campagnes  ) , mais  comme  des 
mercenaires , qui  formèrent  la  derniere  claffe 
de  la  nouvelle  hiérarchie  y d’après  la  préféance 
accordée  dans  leurs  derniers  Décrets  aux  Mu- 
nicipalités , & enfuite  aux  Officiers  Civils , qui 
conféquemment  vont  ufurpcr  l’autorité  les 
honneurs  dus  aux  Officiers  Généraux , qui  com- 
mandent pour  Votre  Majesté;  cependant  les 
Citoyens  qui  ont  embraffié  la  noble  profeffion 
des  armes , n’ont  pas  entendu  paffer  dans  une 
claffie  inférieure  , mais  acquérir , au  contraire  , 
des  droits  inconteftables  à l’honneur  & à h , 
reconnoiffance  publique. 


Pat  ce  nôuvel  ordre  de  chofes,  vos  Bas- 
Officiers,  Grenadiers  6c  Soldats  , les  vrais  6c 
uniques  foutiens , de  votre  Empire , qu’ils  ont 
fitccefiîvement  aggrandï  & confolidé  en  verfant 
leur  fang  pour  vous  qu’ils  rendent  encore 
floriffant  6c  redoutable  à vos  ennemis , font 
aujourd’hui  dégradés  6c  avilis  par  des  Députés 
que  le  choix  de  leurs  Concitoyens  devait  rendre 
refpe&ables , mais  qui  deviendront  les  objets 
du  mépris  de  la  pofiérité , par  la  vanité  odieufe 
de  leurs  principes , par  les  maux  fans  nombre 
6c  irréparables  qu’ils  occafîonnent  dans  l’Etat , 
en  fe  rendant  parjures  envers  leurs  Commet- 
tans  ; en  abufant  de  leurs  pouvoirs  tant  envers 
Votre  Majesté  qu’erivers  la  Nation  ; en  to- 
lérant publiquement  les  régicides,  les  parrici- 
des , les  fuborneurs  6c  les  traîtres  ; en  laifiant  , 
impunis  les  fcélérats  qui  ont  fait  trophée  d’at- 
tentats inouis  6c  dignes  d’antropophages  ; en 
afiervifiant  les  premiers  Ordres  de  l’Etat , 6c  le 
Monarque  lui-même,  à la  tyrannie  bourgeoife 
&C  municipale , d’autant  plus  dangereufe  , que 
réunifiant  la  force,  elle  ne  reconnaît , ainfi  que 
l’Afiemblée  Nationale  , aucun  frein , aucune 
autorité  fupérieure  ; en  livrant  enfin  pour  jamais 
à l’opprobre  le  nom  François  par  le  fpe&acle 
foutenu  d’une  Afifemblée  Nationale  , opiniâtre 
par  principes  à conferver  dans  fon  fein  et  à 
écouter  comme  fes  oracles  des  fujets  repris  de 
jufiice , des  incendiaires , des  brigands  qui  n’ont 
pour  refifource  combinée  que  l’effroi  qu’ils  cau- 
fent  et  qu’ils  renouvellent  à volonté  par  des 
forfaits , des  pillages , des  torches  et  des  ré- 
voltes concertés  en  mefure,  au  point  qu’un 


grand  nombre  d'honnêtes  Députés , faifis  d’hor- 
reur , ont  fui  ce  théâtre  d’indécences  et  d’abo- 
minations. 

Il  eff  vrai , SIRE , que  depuis  long-tems  vos 
Minières  vous  ont  fait  faire  des  réformes  6c  li- 
gner des  ordonnanc  s , qui  tendent  à avilir  6c 
à décourager  l’Ofiicrir  6c  le  Soldat  , en  détrni- 
fant  l’honneur  6c  l’heureux  préjugé , qui  ont  fait 
jufqu’à  ce  jour  toute  la  force  de  vos  armées  c c 
la  gloire  de  votre  Empire.  Mais  ils  favent  que 
Votre  Majesté  fait  qu’Eile  a été  furprife  6c 
qu’Elle  daigne  s’occuper  de  leur  fort  pour  l’a- 
méliorer. Grâces  vous  en  foient  rendues  ! Mais 
fi  vos  Troupes  défirent  une  augmentation  de 
paye,  que  la  cherté  des  vivres  leur  rend  nécef- 
faire , elles  ne  demanderont  rien  de  fuperflu  ; 
elles  fe  contenteront  , comme  elles  ont  toujours 
fait , de  la  vie  6c  du  vêtement , parce  que  Phon- 
neur  eff  le  feul  fentiment  qui  a toujours  dirigé 
le  Soldat  François , 6c  que  fon  principal  but  eft 
d’obtenir  la  confidération  due,  aux  défenfeurs  de 
la  Patrie , qui , en  abandonnant  biens  6c  famille , 
facrifieni  leur  vie  pour  elle  , ne  demandent  du 
refie  qu’une  difiinâion  honorable. 

Au  refie  , SIRE  , leur  traitement  n’efi  point 
à charge  à l’Etat.  Leur  prêt  a été  originairement 
établi  fur  le  produit  de  la  taille  , charge  ancien- 
nement réelle  -,  impofée  pour  la  garde  du,  Pays  , 
fur  les  fonds  fieffés  , à cette  condition  par  les 
Seigneurs  qui  l’ont  concédée  en  1445  aux 
auteurs  de  Votre  Majesté  , à condition  d’en- 
tretenir à fon  fervice  les  Troupes  néceffaires 
pour  la  défenfe  du  Trône  , 6c  pour  la  fûreté 
tant  intérieure  qu’extérieure  du  Royaume. 
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Eft-ce  parce  que  vos  Soldats  reçoivent  un  prêt 
modique , qui  leur  fournit  à peine  le  plus  étroit 
néceflaire , que  l’Affemblée  Nationale  s’arroge 
le  droit  de  les  appeller  de  vils  fiipendiaires  ? Les 
vrais  ftipendiaires  de  la  Nation  font  les  Députés 
des  Communes,  qui  , en  fe  déclarant  perma- 
nens , contre  la  volonté  des  Commettans  , fe 
font  attribués  18  livres  par  jour  , & fe  les  font 
payer  exaélement,  au  préjudice  des  créanciers 
de  l’Etat,  pour  lefquels  feuls  ils  étoient  appelles  à 
eteindre  la  creance.— -Les  vrais  fiiptndïaires  font 
ceux  qui , notoirement  falariés  par  les  ennemis 
du  Roi  & de  la  Monarchie  , commandent  & 
commettent  les  forfaits....  Il  en  eft  de  même  de 
ces  Troupes  armées  & foldées  de  la  Capitale, 
compofées  de  parjures  & de  traîtres , qui  fe  font 
fait  payer  plus  de  douze  cens  mille  livres  pour 
prix  de  leur  crime  , & n’ont  pas  rougi  d’aban- 
donner leurs  Officiers , pour  fervir  fous  de  pré- 
tendus Commandans  , ramaffés  dans  toutes 
les  clalTes  & corporations  de  la  Ville  , & bre- 
vetés par  le  Maire  de  Paris. 

Vos  bas-Officiers  , Grenadiers  & Soldats  dé- 
clarent hautement  , SIRE  , qu’ils  regardent 
comme  traîtres  & brigands  ceux  d’entr'eux  oui 
ont  paffé  fous  les  drapeaux  de  la  Garde-Natio- 
nale-, que  la  compofition  de  ces  Troupes  & de 
leurs  Officiers  eft  trop  contraire  aux  principes 
Militaires  & Monarchiques  , pour  qu’ils  puif- 
fent  jamais  reconnoître  pour  Chefs  Militaires 
ces  prétendus  Officiers,  & comme  Soldats  , les 
Citoyens  armés,  fi  ces  Corps  ne  font  épurés  & 

reconnus  librement  pour  Militaires  , & leurs 
Officiers  brevetés  par  Votre  Majesté. 


Ils  déclarent  àuiïî  que  n’ayant  qifuil  Roi  , lë 
premier  Monarque  de  l’Europe  qu’ils  chérif- 
fent  comme  un  père  , & qu’ils  refpe&enî  comme 
leur  fouverain  Maître,  ils  ne  reconnoitront ja- 
mais d’autre  autorité  que  la  Tienne , ou  ce  qui 
leur  fera  conmiandé  en  Ton  nom , pour  la  dignité 
& la  gloire  du  Trône , par  leur  Colonel  général, 
par  leurs  .Officiers  généraux , fupériéurs  & par- 
ticuliers. 

Après  avoir  prêté  dernièrement  un  nouveau 
ferment , parce  qu’il  ne  dérogeoit  pas  au  pre- 
mier qu’ils  ont  prêté  à leur  Roi ,,  comme  Chef 
fuprême  de  la  Nation,  ils  viennent  lui  renou- 
veller  le  ferment  folemnel  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir des  principes  ci-deffus  expofés  , & d’exé- 
cuter paflivement  tous  les  ordres  de  Votre 
Majesté,  lorfqif  Elle  fera  dans  le  domicile 
qu’Elle  voudra  choifir , et  qu’Elle  fera,  gardée 
par  les  Troupes  de  fa  Maifon  , et  les  Régimens 
qu’Elle  appellera  pour  ce  fer  vice  , en  tel  nombre 
qu’Elle  jugera  convenable  , pour  que  les  mal- 
intentionnés ne  puiffent  plus  troubler  fa  tran- 
quillité , fa  puiflance  , fa  liberté  et  la  fûreté  de 
fa  perfonne. 

Vos  bas-Officiers  ^Grenadiers  et  Soldats,  à 
qui  l’honneur  eit  mille  fois  plus  cher  que  la  vie, 
ayant  été  publiquement  infultés  par  le  fieur  Du- 
bois de  Crâne ey  , et  reffentant  les^  outrages  in- 
dignes et  cruels  faits  à leur  Roi , à Ton  augufle 
Famille,  à leur  Colonel  général , à leurs  Géné- 
raux , à leurs  frères  les  Invalides , ont  droit  de 
réclamer  une  réparation  authentique. 

A cet  effet,  ils  demandent  ; i°.  que  l’Affem-  ■ 
blée  Nationale  décrété  que  Votre  Majesté 
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ne  pourra  plus  être  gardée  que  par  les  Corps  de 
fa  Maifon  , et  les  Régimens  qu’Elle  jugera  à 
propos  d’appeller  ; qu’Elle  fera  fuppliée  de  s’ab- 
fenter  de  Paris  , de  continuer  fes  exercices 
ordinaires  de  chaffè  , fi  utiles  pour  fa  faute  , 
et  de  vifîter  quelques-unes  de  fes  Provinces  ? 
afin  de  faire  connoître  à fes  Troupes  et  à tou* 
fes  Sujets  , fon  entière  liberté. 

2°.  Que  les  Provinces  , fans  exception cou- 
pables du  crime  de  lèfe-Majefté,  tant  envers  Le 
Roi , qu’envers  la  Reine , que  les  affaffins  des  Of- 
ficiers et  des  Gardes  de  V.  M.,  que  les  traîtres  , 
les  parjures  , les  fauffiaires , les  fuborneurs  des 
Troupes , Tes  incendiaires  de  châteaux,  feront 
pourfuivis  à la  requête  de  toute  Partie  plai- 
gnante et  du  Miniftère  public  , et  punis  dans 
tous  les  Tribunaux  civils  et  militaires  , fuiyant 
la  rigueur  de  l’Ordonnance. 

39;  Que  le  fieur  Dubois  de  Crancey  fera  tenu 
de  faire  publiquement,  et  à genoux  , excufe  à 
toute  l’armée,  entre  les  mains  de  M.  le  Marquis 
de  Mirepoix  , Colonel  du  Régiment  de  Turenne, 
l’un  des  Députés  qui  en  a fait  la  motion  , pour 
avoir  dit  qu’elle  étoit  compofée  de  brigands  fti- 
pendi aires  , incon  us  , fans  patrie  , fans  aveu  et 
fans  domicile , réuniffant  tous  les  vices  à la  dépra- 
vation des  mœurs , et  de  déclarer  qu’il  reconnoît 
fes^ imputations  pour  fauffes  et  calomnieufes , et 
qu’il  s’en  repent. 

4°.  Que  les  Municipalités  continueront  d’être 
fub ordonnées  à vos  Officiers  généraux  et  par- 
ticuliers , employés  à votre  fervice  , et  qu’en 
général  le  Militaire  fera  reconnu  comme  le  pre- 
mier état , ou  la  première  claife  en  corporation 
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du  Royaume  , et  que  toute  réparation  authen- 
tique fera  faite  inceffamment  à tous  les  Princes, 
et  les  Officiers  généraux  et  particuliers , injuf- 
tement  outragés , profcrits  ou  détenus. 

Si  PAffiemblée  Nationale  fe  refufe  à ce  Dé- 
cret, que  la  loi  et  l’équité  lui  prefcrivent,  et 
à faire  une  réponfe  nette  et  précife  fur  tous  les 
objets  et  les  faits  ci-defïus  articulés  et  détaillés  , 
elle  fe  reconnoîtra  évidemment  criminelle , et 
deviendra  refponfable  envers  fes  Commettans 
de  tous  les  malheurs  qui  vont  s*enfuivre. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeft , 

S 1 RE, 

pe  Votre  Majesté, 

les  très-humbles  Serviteurs  et 
Sujets  les  Bas-Officiers,  Gre- 
nadiers et  Soldats  du  Régi-* 
ment  de. ...  • 


